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REFLETS DE NOTRE 
388 CONGRÈS 

Université d'été 
L.E.P. 

Débat (( Pédagogie 
Freinet et monde 

du travail >> 

Pourquoi un déba : 
(( Pédagogie Freinet et 
monde du travail>> ? 

Nous avons des élèves de 
lycée d'enseignement profes­
sionnel, c'est-à-dire des jeunes 
de 13 à 18 ans, ces 20 à 30 % 
de jeunes d'origine ouvrière ou 
semi-ouvrière, ceux qui ont 
redoublé une ou plusieurs 
classes de l'école primaire, qui 
sont allés en Ge ou 5e dites 
« allégées >l ou de l'enseigne­
ment spécialisé, en C.P.P.N ... 
etc., ceux qui n'ont pas pu 
« continuer leurs études au 
lycée. » Ces élèves-là et quelle 
que soient la pédagogie, les 
méthodes, les décisions de 
« collège unique », nous les 
retrouvons en L.E.P. (certains 
même ne pourront pas y entrer 
et feront le gros des classes 
préparatoires à l'apprentissage, 
des stages 16-18 ans, etc.). 

Et pour nous, se pose obli­
gatoirement le problème de 
leur rapport au monde du 
travail, de leur insertion so­
ciale, de leur avenir profes­
sionnel. C'est inévitable et 
même l'enseignant le plus réac­
tionnaire dans un L.E.P. ne peu t 
ignorer ce problème. 

La différence, c'est que les 
éducateurs Freinet se posent, 
ou devraient se poser le pro­
blème, dès le plus jeune âge. 
Une des problématiques de Frei­
net n'a-t-elle pas toujours été 
la « préparation de l'enfant à 
son rôle d'homme, la prépa­
ration intégrale, individuelle, 
intelligente, à la fois psychique, 
et non seulement technique à 
la production de demain. » Et 
cela en particulier en ancrant 
nos démarches et méthodes 
éducatives sur le « milieu am­
biant » et le monde du travail. 

Débat inutile alors. Nous ne le 
croyons pas 1 

En mars 1985, le Collectif des 
animateurs pédagogiques de 
I'I.C.E.M. a publié les résul­
tats d'une enquête · réalisée 
auprès d'une centaine de cama­
rades du mouvement Freinet. 
La plupart des types de classes 
et d'établissements ont été ques­
tionnés. 

Les résultats de l'enquête nous 
ont fortement interrogés : si les 
thèmes d'autonomie de l'en­
fant et de socialisation reve­
naient souvent, c'était surtout 
en milieu restreint (la classe) ; 

peu de références à l'ouverture 
sur l'extérieur, au monde du 
trava il ; dans les options péda­
gogiques et éducatives définies, 
cinq réponses seulement par­
laient de l'enfant et de son 
avenir d'adulte. 

N'avons-nous pas tendance à 
nous replier sur nous-même et 
sur nos classes ? N'avons-nous 
pas tendance à céder aux pres­
sions extérieures de la concur­
rence, aux méthodes les plus 
efficaces pour l'acquisition de 
connaissances ? 

N'avons-nous pas tendance à 
favoriser principalement l'ensei­
gnement individualisé (fiches 
par exemple) en laissant de côté 
les problèmes éducatifs dans 
leur globalité ? 

Sommes-nous en train de de­
venir une association de tech-
niciens pédagogiques comme 
tant d'autres, et non un mou­
vement d'éducation populaire 
qui travaillons pour aujourd'hui, 
mais aussi pour demain, c'est­
à-dire « pour une société où 
les enfants d'ouvriers pourront 
effectivement se développer au 
maximum, le plus humainement, 
harmonieusement possible ? » 
Est-ce un Mouvement qui 
lutte « contre l'échec scolaire » 
des enfants d'ouvriers pour ten­
ter de pallier au « handicap 
socio-cu lturel » ou bien luttons­
nous pour une école du 
peuple dans une société divisée 
en classes sociales, où la bour­
geoisie exploite et opprime ? 
« L'école en général », 
« unique », ça n'existe pas : 
l'école est au pluriel, c'est la 
conséquence d'une société 
de classe. On peut croire au 
mythe de l'école unique dans 
les classes primaires, mais c'est 
se boucher les yeux : la division 
règne à l'intérieur du groupe 
d'enfants. A partir de la Ge, 
il y a ceux qui iront en L.E.P. 
ou en apprentissage ... 

On va nous reprocher d'être des 
fatalistes, de ne pas croire à 
la lutte contre l'échec scolaire, 
de refuser d'aider les enfants 
en difficulté à s'en sortir. 
Mais notre rôle est-il de se 
fixer des objectifs utopiques, 
illusoires qui seraient « réduire 
les inégalités », de « supprimer 
les L.E.P.», etc.? Nous 
sommes profondément persua-
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dés qu'une école donnant véri­
tablement les mêmes chances 
à tous les enfants est impos­
sible dans une société capi­
taliste. Cela ne veut pas dire 
que nous ne pouvons rien faire 
dans l'école aujourd'hui. 
Nous pouvons nous battre 
pour des réformes qui vont dans 
le sens d'un meilleur fonction­
nement des L.E.P. ; de l'en­
seignement dit spécialisé, des 
jeunes sans formation.. . etc. 

Mais nous n'avons pas à nous 
culpabiliser parce que nous 
n'arrivons pas à faire entrer 
tous nos élèves au lycée ou à 
l'université ! 

Dans le L.E.P. où je travaille 
avec d'autres camarades par 
exemple, cer ta ins examens 
professionnels ont traditionnelle­
ment" jusqu'à 100 % d'échecs, 
et les élèves qui obtiennent 
leur diplôme ne trouvent au­
cun travaiL Est-ce que le pro­
blème est de prouver à tout 
prix qu'avec nos méthodes les 
réu ssi tes aux examens seront 
de 100 % ou de nous donner 
des objectifs éducatifs dif­
férents qui son t comme le di­
sait Freinet l'école du peuple. 
Cela ne veut pas dire que nous 
nous désintéressons des 
apprentissages, loin de là. Car 
développer la vie coopérative, 
l'autonomie, la socialisation, 
le travail interdisciplinaire, le tâ­
tonnement expérimental et la 
recherche permettent des ap­
prentissages plus efficaces, plus 

-à long terme, plus polyvalents, 
mieux maîtrisés par les élèves. 

En fait pour nous la « réus­
site » n'est pas l'intégration à 
une élite dominante mais for­
mer des individus mieux dans 
leur peau, compétents et 
conscients socialement. Et 
cette démarche-là n'est pas 
« réservée » aux enseignants 
qui sont dans les Lycées 
d'enseignement professionnel : 
elle devrait être intégrée dans 
nos démarches éducatives dès 
la petite enfance, de tacon • 
spécifique bien sûr. 

Je vais me permettre de faire 
un court rappel historique dans 
cette période où les partis de 
gauche au gouvernement ont 
tendance à embrouiller les 
choses. 

Les lois scolaires du XIX0 siècle 
en France instituant l'école 
laïque, obligatoire et gratuite 

n'ont pas' constitué le progrès 
fondamental pour la classe 
ouvrière. Jules Ferry, ancien 
organisateur et bénéficiaire de 
la famine pendant le siège de 
Paris en 1870, comparse actif 
de Thiers, boucher de la Com­
mune de Paris en 1871 n'était 
pas ce qu'on peut appeler un 
ami de la classe ouvrière. 

L'État prenait en mains éco­
nomiquement l'instruction, 
ce qui était un acquis positif 
pour les enfants des classes 
populaires. Mais du même coup 
il prenait en mains le contenu 
idéologique de cette éduca­
tion. En donnant des rudi­
ments de connaissances aux 
enfants d'ouvriers, l'État pou- ­
vait avoir des ouvriers plus 
rentables et en même temps 
pouvait imposer ses concep­
tions idéologiques. D'où les 
difficultés de la classe ouvrière 
à développer son autonomie 
cu lturelle et éducative 1 En par­
ticulier, on faisait croire et nous 
vivons tous encore là -dessus, 
que l'école permettrait l'égalité 
des chances pour tous les 
enfants, que les difficultés 
des enfants venaient non plus 
principalement de leur origine 
sociale mais uniquement de leur 
aptitude ou intelligence person­
nelle. J'ai travaillé très long­
temps dans les classes de tran-

. sition et C.P.P.N. Lorsque les 
Ge et 58 de transition ont été 
supprimées au profit du collège 
unique, le problème éducatif 
de ces enfants est resté entier. 
Leur intégration dans des 
classes dites normales, peut 
constituer un aspect positif du 
point de vue de leur épanouis­
sement personnel, de leur socia­
lisation, de leurs apprentissages 
à condition que les professeurs 
aient une démarche et une for­
mation pédagogique capable de­
prendre en compte les diversités 
au sein d'un groupe-classe. 
Mais, actuellement, ces élèves 
sont orientés en L.E.P., en C.P. ­
P.N. ou C.P.A. exactement 
comme avant. 

Un autre point important : en 
prenant en mains l'éduca tion 
populaire, l'état bourgeois a 
progressivement coupé l' ensei­
gnement de la production. 
Là encore, le progrès est appa­
rent. Bien sûr il n'est pas ques­
tion de nier l'aspect social 
positif des lois contre l'exploi­
tation horrible des enfants dans 
les entreprises. Mais en même 
temps la bourgeoisie faisait une 
bonne affaire : elle coupait 
l'école de la production, de la 
lutte des classes, elle pouvait 
parler au nom de l'enfance en 
général dont elle était censée 
défendre les intérêts, elle fai­
sàit de l 'école -un lieu sans en­
jeu politique apparent, où le rôle 
des éducateurs devait être de 
« protéger » les enfants de toutes 
les « mauvaises choses » liées 
à l'environnement, où la pro­
duction des enfants n'avait au-
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cune valeur, où la vie ne devait 
pas pénétrer. 
Oh ! bien sûr, il y a des 
nuances car la bourgeoisie s'est 
aussi aperçue du décalage et de 
l'inadaptation de son système 
éducatif à son système social 
et économique. D'où ses per­
manentes positions contradic­
toires de volonté de modernité, 
de meilleure adaptation, et de 
retour à des valeurs morales 
et éducatives traditionnelles 
(<< L'École de la République »). 

Le Mouvement Freinet se trouve 
dans une situation différente d'il 
y a 50 ans, c'est vrai. La si­
tuation du mouvement ouvrier 
est différente, ses perspectives 
politiques sont faibles. Il est 
hors de question pour nous de 
considérer les écrits de Freinet 
comme une bible ni comme un 
catalogue C.A.M.I.F. : mais ce 
qui nous intéresse c'est de 
dégager la problématique de 
Freinet, çl'analyser son œuvre 
socialement et la faire fonc­
tionner aujourd'hui. 

Nous l'avons dit : nous ne 
sommes pas un mouvement 
pédagogique comme les 
autres ; nos pratiques, les tech­
niques que nous utilisons et qui 
ont été impulsées par Freinet 
étaient guidées par des orien­
tations sociales et politiques. 
Celles que nous impulsons au­
jourd'hui doivent aussi avoir 
ce rôle, autrement autant 
mettre la clef sous la porte 
et travailler avec 1'1. N. R. P. ! 

C'est pourquoi nous proposons 
une réflexion et des travaux 
autour du thème pédagogie Frei­
net et monde du travail ; ce 
thème a pour nous plusieurs 
dimensions : 
- il nécessite un travail col­
lectif en équipes (pas obliga­
toirement dans la même école 
ou le même établissement) ; 
- il ne peut se faire sans la 
mise en place d'une vie coo­
pérative avec les élèves ; 
- il est l'ouverture constante 
sur la réalité, la prise en 
compte de Y environnement ; 
- il est aussi le refus de la 
coupure école/production, 
école/ entreprise ; 
- il demande une réflexion de 
tous les niveaux sur l'orien­
tation et une pratique des édu­
cateurs. 

Des tas de choses peuvent 
être faites : certaines le sont 
déjà, comme les enquêtes 
(mais qui semblent jouer un 

rôle moins important dans nos 
pratiques ?) ; il peut y avoir 
aussi des stages des enfants 
sur des postes de travail dans 
des entreprises. Non 1 nous ne 
sommes pas d'affreux exploi­
teurs d'enfants ! On pourrait 
très bien envisager une classe 
passant trois jours dans une 
entreprise en ayant préparé ce 
stage, et en l'exploitant après. 
Ce qui reste à trouver c'est 
l'entreprise compréhensive ... 

Nous pouvons utiliser les di­
rectives ministérielles sur les 
missions écoles-entreprises. Des 
expériences ont été déjà me· 
nées, à nous d'utiliser ces pos­
sibilités de jumelage avec des 
entreprises de façon correcte. 

Les camarades qui ont organisé 
l'université d'été L.E.P. sont 
prêts à travailler, à corres­
pondre avec des classes qui 
voudraient démarrer un tel tra­
vail. 

(Contribution du secteur 
L.E.P.-/. C.E. M.) 

~ B.T. • magazme 

Le magazine dans la nouvelle 
B.T. 
La B.T. change de format. 
Son magazine qui va porter 
maintenant sur 29 pages va 
s'adapter à la nouvelle présen­
tation. 
Tout est mis en œuvre pour 
faciliter sa lecture et utilisation : 
• D'abord l'apparition de la 
couleur dans toutes les pages 
donnera un aspect agréable. 
• Un tri et un classement 
plus suivi de documents, la 
mise en place de grandes 
rubriques permettront une 
entrée plus rapide au jeune 
lecteur et de trouver plus faci­
lement te domaine de lecture 
souhaité. Un lecteur de maga­
zine peut devenir, s'il ne l'est 
déjà, un lecteur du reportage 
principal. .. 
• La conception des pages mè­
nera à les considérer soit comme 

·des documents à utiliser, soit 
comme des recherches à dé­
velopper. Des fiches traitant 
d'un même sujet, portant sur 
les 10 numéros de l'abonne-. 
ment annuel vont apparaître. 
La série de cette année : fiches 
sur ta lecture de la carte. 

N'oubliez pas que le magazine 
est le lieu privilégié pour un 
travail coopératif. Beaucoup 
des pages du magazine sont 
tirées des journaux scolaires. 
Mais si vous avez des travaux 
intéressants, faites les con­
naître ( 1). 

Encore mieux, essayez d'en faire 
la mise en forme et d'y joindre 
les photos, les dessins, les 
documents nécessaires. Et tou­
jours mieux, venez rejoindre 
l'équipe B.T. magazine. 

André Lefeuvre 

Appel: 
B.T. magazine cherche actuelle­
ment tous les documents de 
classe portant sur la vie civique ; 
être maire, le budget muni­
cipal... le service social d'une 
commune, la commune va cons-

• • • trUire une piSCine .. . 

( 1 l Faire parvenir : 
- Si besoin de photocopie, 
grands formats, à Jean-Pierre 
Jaubert, C.E.L., B.P. 109, 
06322 Cannes La Bocca Cedex. 
- A André Lefeuvre, École 
publique mixte, 85550 La-Barre­
de-Monts. 

Université d'été 
<< Recherche 

documentaire JJ 

Chantier B. T.2 

Derniers titres parus : 
N° 172 : Amour et plaisir. 
N° 173 : Récits de toutes les 
couleurs. . 
N° 174 : Avec tes paysans 
sans terre d'Émile Guillaumin. 
N° 175 : Les Palestiniens. 
N° 176 : L'Aïkido. 
N° 177 : Naissance des États­
Unis. 
N° 178 : La guerre de Séces-. 
SIOn. 

Abonnement 85-86 (10 
numéros, couleur) 

. 
N° 179 : Portraits de femmes. 
N° 180 : L'orthographe et nous. · 
N° 181 : Enquête sur un infan­
ticide au XVII fe siècle. 
- Lavoisier, un savant mo­
derne ou un philosophe du 
XVIIIe siècle ? 

Se marie-t-on aujourd'hui ? 
- Réalités de la ville. 
- On ne naît pas sexiste, on 
le devient. 
- Un chasseur de sorcières au 
XVIIe siècle. 
- Gerbe : Les jeunes et leurs 
drôles de machines. 
- Le dessin de presse, satire 
de notre temps. 

Quelques appels : 

Projets à faire lire dans les 
classes (3e à terminale) : 
- Charlot/ Chaplin. 
- L'éco-musée de Marquèze. 

Appel à collaborateurs (idées, 
documents, rédaction en équipe, 
références, cassettes ... ) : 
- Aide au tiers monde (témoi­
gnages sur des expériences de 
tous ordres). 

- Regards sur la justice (plan 
à redéfinir : justice des mi­
neurs ? Justice et politique ? 
Le métier de juge ? .. . ) 

. - Le procès de Nuremberg (té­
moignage de Cazamayorl. 
- L'alcoolisme (dossier ouvert, 
à trier). 

Berlin. 
- Les« Verts ». 
- Les vacances et les jeunes : 
nous cherchons des témoi­
gnages de jeunes sur chantiers, 
rencontres internationales, mo­
nitorat, colonies ... 

Partie magazine : nous cher­
chons en particulier à alimenter 
les rubriques J'ai lu, j'ai vu, j'ai 
entendu (comptes rendus de 
jeunes, courts et incitateurs). 

S'adresser à Jacques Brunet, 
4, rue des Nénuphars · Ar­
t igues · 33370 Tresses. 

.~ Annonce 

A vendre collections B.T. : 
B.T. n° 1 à 909 (54 numé­
ros manquants seulement). 
B.T.J. n° 1 à 205. 
S.B.T. n° 2 à 441. 
Tou tes ces brochures sont dans 
un état impeccable. 
Le lot est vendu 4 500 F par : 
Marcel VANDEPUTTE, 20, rue 
du Moulin, 59200 Tourcoing -
Tél. 20.03.04.81. 

~ Les Pourquoi-
Comment de l'École 

Moderne 
Pédagogie Freinet 

Mais à quoi peuvent-ils 
donc bien servir ces . 
Pourquoi-Comment ? 

Nous avons voulu les conce­
voir aussi bien pour le militant 
que pour celui qui veut s'in­
former sur telle ou telle pra­
tique ou technique de la 
pédagogie Freinet. 

Pour te militant, recentrage avec 
l'aide d'argumentaire : 
pour sa classe, 
pour une intervention avec les 
parents, 
pour une intervention extérieure 

Argumentaire : 
Non, ils ne sont pas exhaustifs 
mais c'est tout ce qu'il faut 
savoir, au moins, sur telle ou 
telle pratique et technique. 
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Les Pourquoi-Comment : Outils 
de formation : 
Rapides à lire, 
avec plusieurs niveaux de 
lecture, 
systématisation de principes, 
exemples vivants illustrant ces 
principes, 
conseils pratiques pour essayer 
d'assurer le plus possible la 
réussite. 

Et si cette façon formelle d'abor­
der une technique, une pra­
tique vous déroute : 
Ouvrez l'ouvrage aux témoi­
gnages, et vivez tous ces mo­
ments de vie qui, j'en suis 
sûre, vous entraîneront. 

Claude Cohen 

Département 69 

Secteur informatique 
du Rhône 

Le groupe lyonnais - G.L.E.M. -
a concu sur cassette ou dis-

• 
quette, cinq logiciels : français, 
lecture, conjugaison, calcul et 
labyrinthe. 

Ces logiciels ont été conçus 
suivant les organigrammes 
parus dans L 'Ëc(ucateu~ n° 8 
Spécial congrès, de ma1 1985. 
Volontairement, ils n'ont pas 
été protégés et un effort de 
clarté a été fait pour que les 
quelques listings soient très 
transparents et vous per­
mettent de les adapter facile­
ment à vos goûts et besoins. 
Le module sortie imprimante 
sera réalisé par notre secteur 
en début d'année 85-86. 
Nous vous l'enverrons, à la . 
demande, à partir du mois de 
janvier. 
Ces logiciels ont déjà fonc­
tionné sur d'autres machines 
(TAS 80, ORIC ATMOS etc.) 
dans nos classes mais les ver­
sions que vous recevrez ont 
été réécrites cet été pour ré­
pondre totalement à nos cri­
tères pédagogiques et n'ont 
donc pas été testées avec les 
enfan ts . 
Il serait important de nous si­
gnaler tout défaut de fonction­
nement· et toute critique péda-

• gog1que. 

Départements 

44-49 

Le Co/ortho nouveau 
(allégé)... est arrivé ! 

Un outil pour une correction 
autonome de l'écrit entrant dans 
la démarche de l'observation de , .. . . 
la langue et de 1 acqu1s1t1on 
de l'orthographe. 

Il est l'aboutissement de plu­
sieurs années de travail collec­
tif : 
- classement de ses erreurs, 
- recherches d'exemples-types 
mis sur fiches, 
- expérimentation complé­
ment du contenu, 
- nouvelle expérimentation, 
regroupement de certaines fiches, 
addition de nouvelles fiches, 
- soum1ss1on aux secteurs 
« Français » et « Outils >> de 
I'I.C. E.M ., 
- réduction du fichier. 

Principe : 
Le voici donc sous sa deuxième 
forme en édition expérimen­
tale. Nous l'avons utilisé comme 
outil de référence : ce n'est 
pas un outil d'entraînement. 
Il est basé sur le principe 
d'analogie : l'enfant trouve sur 
la fiche un exemple qui lui 
permet de- diagnostiquer son 
erreur et de la corriger. 
Chaque fiche induit une règle 
(dont on espère l'imprégnation 
après « n )) consulta tions !) 

Certaines séries comportent de 
simples constats (rouge : mots 
invariables - jaune : les sons -
rose : les homonymes). 
D'autres présentent des réfé ­
rences analogiques (bleu : 
accords - vert : usage - brun : 
terminaisons de verbes). 

Utilisation (à titre d'exemple ... 1 
Le texte est donné à l'adulte. 
Si celui-ci n'est pas disponible 
pour une correction immédiate 
avec l'enfant (peut-être préfé­
rable), il prend à un autre 
moment le temps (à peu près 
le même) pour souligner des 
erreurs avec des couleurs cor­
respondant à celles des diffé­
rentes séquences du fichier. Il 
y ajoute le plus souvent le nu­
méro de la fiche à consulter 
en regardant les feuilles réca­
pitulatives de chaque série. 

L'enfant consulte les f iches et 
après une courte période d'ap­
prentissage de l'ou til, arrive à se 
corriger seu 1 (la période d' ap­
prentissage de l'adulte est plus 
longue ... ). Il prend conscience 
du genre d'erreurs auquel il est 
le plus sujet, -ce qui motive un 
travail d'entraînement (aux fi ­
chiers A, B, C d'orthographe 
par exemple)_ 

C'est un outil dont l'utilisation 
devient très vite rapide et effi­
cace pour l'enfant. Il demande 
bien sûr du temps à l'adulte 
si celui-ci veut l'utiliser pour 
toutes les erreurs. 

Mais : 
- le nombre d'erreurs décroît 
avec l'emploi de ce fichier et 
le renvoie aux fichiers d' entraî­
nement, 
- l'adulte ou l'enfant peut 
choisir à un certain moment de 
l'année de corriger avec ce fi ­
chier un type d'erreurs seule­
ment (au C.M.), 
- ou bien on peut décider de 
ne corriger ainsi qu'une partie 
du texte. 

A noter que : 
- Cer taines fiches per­
mettent d'ajouter d'autres 
exemples pour compléter les sé­
ries analogiques. 
- La plupart des feuilles réca­
pitu latives peuvent servir pour 
l'évaluation orthographique par 
l'enfant ou par l'adulte. 
- Des élèves proposent une 
mémorisation systématique 
de certaines fiches. 
- L'outil ne prend toute sa 
valeur que dans une gamme 
d'outils et de techniques d'ob­
servation de la langue et d'ac­
quisition de l'orthographe. 

Mireille Gabaret 
I.C.E.M. 44 

Correspondance 
internationale 

Pour obtenir un correspondant 
dans un autre pays que le 
vôtre, envoyez rapidemen t votre 
demande à : 
Coordination correspondance 
internationale, F.I.M.E.M., 162, 
route d'Uzès - 30000 Nîmes. 

En indiquant : 
Âge des élèves, classe. 

- Nombre de filles - garçons. 
- Pays choisis : donnez plu -
sieurs pays par ordre de préfé­
rence. 
- Langue utilisée. 

Ne soyez pas trop exigeants. 
Plus il y a de paramètres à 
satisfaire, moins vous avez de 
chance pour obtenir le corres­
pondant idéal ! 

Échanges : 
Lorsque vous envisagez un 
échange, et si vous avez des 
difficultés, n'hésitez pas à 
écri re pour demander des 
informations. 

Surfe 
journal mural 

du Congrès de Lyon 

Un coup de chapeau à la 
commission « Expression artis­
tique » 1 « Vous êtes peu nom­
breuses, a déclaré Jackie De­
lobbe. Mais vous avez réussi 
à nous démontrer que les ri­
chesses exposées au « palais » 
du travail (devenu réellement 
palais le temps de cette 
ex po 1), nous les possédons 
tous dans nos classes. Met­
tons nos petites perles, issues 
de tâtonnement de nos en-, . . 
fants, dans un ecrm et, aussi-
tôt, nous leur trouverons l'écla t 
du diamant ! ! 1 » Comme Jackie, 
il faudrait oser le dire, le crier, 
l'écrire partout ! 

Gérard Sénécal - 14 Hérouville­
Saint-Ciair 

Bavro à celui ou celle qui a 
si bien su utiliser l'espace 1 

Adrien 

Jackie, tu as bien fait de pré­
ciser qu'il y a la même ma­
tière dans nos classes. C'est 
bien souvent une question de 
mise en valeur ... 

Le même 

Une mise en valeur des œuvres 
enfantines et une utilisation de 
l'espace parfaites. Une ex po 
très riche, très belle qui m'a 
remplie d'espoir et de bon­
heur. Un grand bravo et un 
grand merci. 

A.-M. Jourdanet 
06 Gattières 

1 
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Commission 
nationale 

français 

1. Notre travail pendant 
le congrès 
1.1. Le point des travaux depuis 
Béziers 
* Le Pourquoi-Comment sur 
les Textes libres. 
* Cassette de roulement sur la 
mise au point des Textes libres. 

• 1 

* Bulletin commun avec la 
commission lecture, parution du 
numéro 1. 

1.2. Table ronde autour des li­
vrets de français 
Cf. compte rendu de Jacques 
Terraza en annexe. 

1.3. Rencontres avec d'autres 
commissions 
* Lecture : 
- Point sur le fonctionnement 
des liens établis à Béziers. 
- Étude et critique des « pro­
grammes et instructions pour 
l'école élémentaire ». 
* Échange et communication : 
échange de nos bulletins res­
pectifs. 
* Informatique : participation 
de notre commission à l'atelier 
du mardi 27 après-midi. 
1.4. Débat sur l'orthographe 
• Apprentissage et appropriation 
de l'orthographe. 
• Place des outils dans cet 
apprentissage. 

1.5. Critique du projet de 
B.T.J. : « Oui a peur de l'ortho­
graphe ? » 

2. Réflexions 
2. 1. L'accueil des congressistes 
extérieurs à notre comm1ss1on 
serait à revoir. 

2.2. Le thème du congrès n'a 
pas eu d'influence sur l'orien­
tation des travaux de notre 
commission. En est-il de même 
pour les autres secteurs ? 

3. Propositions et pers­
pectives de travail 
3.1. Parution du bulletin de 
liaison et débats des commis­
sions français et lecture. 
Deux échéances 1er décembre-
15 mars. 
Tirage et expéd ition assurés 
par le Bureau Parisien confor­
mément à la décision prise à 
Béziers. 
Appel aux comm1ss1ons et 
membres du mouvement qui 
souhaitent être tenus au cou­
rant de l'état de nos discus­
sions ; coordonnées à trans­
mettre à : Morand C., 37, rue 
Sébastopol, 94000 Choisy-le-Roi. 

3.2. La commission souhaite 
que les outils qui entrent 
dans son champ de réflexion 
lui soient soumis avant d'être 
arrivés au stade de l'édition 
(cf. B. T .J. sur l'orthographe). 
3.3. Travail collectif de critique 
et de mise au point de la 
B.T.J. « Oui a peur de l'ortho­
graphe ? » · 

3.4. Projet de deux stages. 
• L'un en 85-86 que nous sou­
haiterions voir se dérouler dans 
le cadre d'une fédération des 
stages. 
* L'autre en 86-87 sur le temps 
de travail. 
Si vous souhaitez participer aux 
travaux de la Commission fran­
çais contactez : 
Jean-Marie Fouquer, École pu­
blique, Mattenville, 76640 Fau­
ville-en-Caux - Tél. : 35.96. 73. 
49. 

Les livrets programmés 
de français 
1. Les livrets programmés 
de français participent au pro­
cessus d'appropriation de la 
langue écrite. Mais ils ne 
peuvent à eux seuls résoudre 
toutes les difficultés de cet 
apprentissage. 
2. Ce sont des outils autocor­
rectifs de travail individuel. 
3. Leur utilisation 
Deux conceptions : 
- Une utilisation ponctuelle 
pour combler un manque obser­
vé dans les productions écrites 
suite à une réflexion exercée 
par les enfants sur cette pro­
duction. 
-~ Une utilisation pour fixer ou 
renfo rcer certaines acquisi­
tions encore fragiles faites au 
cours des moments de pro­
duction de l'écrit par les enfants. 
4. Conséquences sur la pro­
duction de nouveaux outils : 

* Si les livrets sont utilisés de 
façon ponctuelle, il faut créer 
une gamme d'outils couvrant 
le champ de toutes les diffi­
cultés rencontrées par les en­
fants. Le nombre de livrets à 
produire et le temps de leur 
utilisation par les enfants de­
viennent trop importants. 

·• Si les livrets sont utilisés 
pour renforcer les acquisitions 
faites dans les moments de 
production écrite, on peut 
concevoir une gamme d'outils 
couvrant un champ plus res­
trein t (manipulation de 
phrases par exemple). Le 
nombre de livrets à produire 
devient moins important et le 
temps d'utilisation par les en­
fants aussi. 

* Le débat n'a pas permis 
de trancher. La production de 
nouveaux outils ou l'arrêt de 
cette production est conditionné 
par le choix qui sera fait entre 
ces deux conceptions de leur 
utilisation. 

J. Terraza 

Secteur équipes 
pédagogiques 

Le secteur équipes pédago­
giques de I'I.C.E.M. présent au 
Congrès a constaté tout 
d'abord l'absence d'une grande 
partie de ses forces vives pour 
ne citer que celle des membres 
des équipes d'Aix-La Mares­
chale, Breuil-le-Sec, Draguignan, 
Saint-Médard, Nanterre, 
Soyaux, etc. 

Ces absences sont-elles la 
somme de circonstances défa­
vorables ou une désaffection 
pour I'I.C.E.M. ? 
Ces absences qui ne sont pas 
les seules devraient peut-être 
interroger tout le mouvement. 

D'autre part l'équipe de Vaulx­
en-Velin mobilisée par l'anima­
tion du Congrès et celle du 
L.E.P. Flocon mobilisée par 
l'animation de I'U.E. L.E.P., 
n'ont pu être disponibles pour 
participer à la vie du secteur. 

Néanmoins, le secteur s'est 
réuni pour répondre au besoin 
d'une vingtaine de copains 
souhaitant des mises en rela­
tion d'équipes, des échanges 
sur l'évaluation ou les diffi· 
cuités relationnelles de la vie 
d'équipe, sur les structures 
mises en place par rapport à 
la communication avec les 
parents, etc. 

Le secteur a constaté que des 
copains continuent à se re­
grouper et que de nouvelles 
équipes se créent, c'est ainsi 
que nous avons la joie de 
vous annoncer la naissance 
d'équipes pédagogiques à 
l'école des Méglières à Meylan 
dans l'Isère, à l'école mater­
nelle Célestin Freinet à Hérou­
ville, à l'école du Trégain à 
Rennes, ou le projet pour une 
école élémentaire en Meurthe­
et-Moselle. Félicitations aux heu­
reux parents ! 
Tout ceci sans oublier I'U .E. 
L.E.P. où l'on a semble-t-il 
beaucoup parlé équipe. 

Mais nous tenons à interroger 
le mouvement pour savoir où 
nous en sommes actuellement. 
Pourquoi et comment des 
équipes peuvent continuer à 
naître, et également à vivre, à 
se renouveller mais également à 
savoir mourir. 

Pour en revenir au débat 
« Recherche et innovation », s'il 
est un lieu à I'I.C.E.M. où 
l'innovation a été très impor­
tante ces dernières années c'est 
bien sur le terrain des équipes 
(nous en voulons pour preuve 
les réflexions conduites sur le 
décloisonnement, les groupes 
hétérogènes, le conseil coopé­
ratif d'école, les B. C. D., la conti­
nuité éducative et son évalua-

tion) ceci sans avoir vu venir 
les moyens nécessaires à cette 
innovation. C'est pourquoi nous 
demandons que le Mouvement 
continue dans ses orientations à 
être porteur de ces demandes 
d'une manière forte auprès de 
I' I.N .R .P., du C.R.E.S.A.S., 
du Ministère de l'Éducation 
Nationale, des organisations 
syndicales, à savoir : 
- des possibilités et des faci­
lités pour les personnes qui le 
souhaitent à se regrouper en 
• • equ1pe ; 
- la reconnaissance des équipes 
existantes et la prise en compte 
de leur expérience et de leur 
.maturité ; 
- les garanties nécessaires 
pour le renouvellement des 
enseignants dans une équipe ; 
- les moyens matériels réels 
et nécessaires : temps, per­
sonnel, aide financière pour 
que l'équipe puisse être un réel 
lieu de recherche et pour la 
recherche, mais aussi pour la 
formation initiale et continuée ; 
- la reconnaissance du statut 
de praticien-chercheur pour 
l'équipe. 

La nomination de notre cama­
rade J .-C. Régnier sur un demi­
poste à la direction des lycées 
afin de coordonner les travaux 
d'une dizaine d'équipes travail­
lant en lycée est l' illustration 
positive de l'une de ces me­
sures pratiques possibles. 

En l'absence de nouvelle 
équipe pour assurer l'animation 
du secteur, et ceci contraire­
ment au principe de rotation 
des tâches et des responsabi­
lités, principe cher au secteur, 
le secrétariat du secteur conti-
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nuera prOVISOirement a etre as-
suré par l'équipe pédagogique 
d'Aizenay. 

Secteur 
histoire-géo 

De la maternelle ... 
à ... la terminale 

Au cours de nos ateliers, des 
questions, des besoins ont été 
exprimés pour : 
- affiner des pratiques, 
- proposer des démarches, 
capables d'esquisser une pro­
gressivité dans l'appropriation 
des savoirs et des savoir-faire 
basée non pas sur les pro­
grammes officiels, mais cen­
trée sur les enfants, les ados 
et leur environnement. 

Nous avons défini ensemble les 
pistes de travail pour l'année 
à venir. 
Pour les connaître et s'y asso­
cier, on peut s'abonner au 
Bulletin de la commission 
(un an quatre numéros). 
65 F à adresser à : 
J. -P. Bourreau, 15, rue des 
Chanoines - 68500 Guebwiller. 
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